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À Théophile, à Madeleine, qui ont lu les premiers.

À ceux qui les ont rejoints.





« C’est sur le chemin où tu n’as pas peur que le fauve se jettera sur toi. »

Proverbe ashanti, cité dans le recueil Dits de l’oiseau Sankofa, métamorphoses ghanéennes (anthologie anonyme composée par un initié et conservée au sein de la seconde bibliothèque de littérature générale, Ferme de l’Aigle, Alpes autrichiennes).




« Notre vengeance sera le pardon. »

Tomás Borge, poète, révolutionnaire, ministre nicaraguayen.
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WIKIPÉDIA, L’ENCYCLOPÉDIE LIBRE

(Extraits de pages d’homonymie et d’articles, actualisés au 1er juillet 201…)

 

Catwoman

Cette page d’homonymie répertorie les différents sujets et articles partageant un même nom.

– Catwoman est un personnage de comics lié à Batman et appartenant à DC Comics.

– Catwoman est un film américain réalisé par Pitof et sorti en 2004.

– Catwoman est une pirate informatique impliquée dans l’affaire Clauberg.

 

Catwoman (pirate informatique)

[page actualisée au 1er juillet 201…]

Catwoman (pseudonyme, de son vrai nom Flora Argento) est une pirate informatique (black hat) et une criminelle recherchée par les polices des États-Unis, d’Italie, de France, de Suisse, des Pays-Bas, d’Espagne et d’Allemagne. Elle est considérée dans certains milieux anarchistes comme la première « cyberjusticière » à cause de son rôle décisif dans la révélation de l’affaire Clauberg et du fait de ses contributions supposées aux actions des Anonymous, qui ont donné lieu depuis à une véritable mythologie sur le Web.

Son identité a été rendue publique à l’occasion de l’affaire Clauberg, dont elle a été l’une des principales protagonistes. C’est elle qui aurait mis en ligne les informations concernant l’exploitation de cobayes humains dans les laboratoires de la AC Hemato Inc. et la présence du criminel de guerre Prince Kofer dans les locaux du laboratoire suisse.

Catwoman est actuellement sous le coup de plusieurs mandats d’arrêt internationaux.
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1. Biographie

1.1 Identités multiples

Catwoman fut précédemment connue sous les pseudonymes successifs de Blac(k) hat et Bastet. Son identité légale serait Flora Argento, de nationalité italienne. Elle ne serait âgée que de seize ans, selon les informations du ministère de l’Intérieur italien, confirmées par le Département d’État des États-Unis.

La seule photographie connue de Catwoman est celle qu’elle a elle-même mise en ligne sur une page Facebook créée à l’occasion de l’affaire Clauberg, où elle figure tenant le magnat suisse sous la menace d’une machette.

 

1.2 Anonymous

Selon les mandats d’arrêt lancés contre elle, elle aurait été l’un des fers de lance des attaques par déni de service (DDOS) Projet Chanalogy et Opération Payback, menées par le groupe de hackers Anonymous, et l’une des animatrices des FFF (Fuck FBI Friday, diffusion illégale de données de la police fédérale américaine). Son implication et les soupçons pesant sur elle dans une partie ou la totalité de ces cybercrimes ont été révélés suite à l’affaire Clauberg qui constitue à ce jour sa seule intervention « signée ».

Le collectif Anonymous a toujours défendu le caractère anonyme et communautaire des actions qu’il mène, et n’a donc jamais confirmé la participation de la cybercriminelle Catwoman à ses initiatives.

 

2. Affaire Clauberg

Catwoman a joué un rôle prépondérant dans la révélation du scandale dit de l’affaire Clauberg, mettant au jour l’expérimentation médico-militaire sur des cobayes humains dans la filiale WarDogs de la holding AC Hemato Inc. Ce scandale a eu un retentissement mondial et a provoqué la restructuration des activités de AC Hemato Inc.

Le rôle de la pirate informatique aurait principalement consisté à dériver en ligne les systèmes vidéo internes du laboratoire, et notamment les prises de vues des cages servant de geôles aux cobayes humains, ainsi que les images live de Prince Kofer, criminel de guerre et mercenaire salarié par WarDogs, sur les lieux. Cette mise en ligne, activée sur plusieurs sites participatifs, dont Wikileaks, sur le réseau Facebook, ainsi que sur les sites du Département fédéral de l’intérieur suisse, a provoqué l’intervention de la police, à l’issue de laquelle Aribert Clauberg, Prince Kofer et trois mercenaires de ShylocK, la compagnie de sécurité de ce dernier, ainsi qu’un officier suisse ont trouvé la mort.

Selon certaines sources proches de l’enquête [citer les sources], Flora Argento aurait elle-même assassiné Clauberg et Kofer. (Au moment de la mise en ligne des révélations de Catwoman sur WarDogs, des spécialistes ont pu établir que Clauberg était encore vivant. Selon les éléments de l’enquête interne diligentée par la police, c’est après l’arrivée des forces de l’ordre que les deux hommes ont trouvé la mort.)

Il semble que les policiers aient brièvement détenu Flora Argento/Catwoman dans le cadre de leur intervention, avant qu’elle parvienne à s’échapper dans des circonstances restées secrètes. À la suite de l’enquête interne menée sur cette opération, deux commandants mêlés aux événements ont été sanctionnés. Le ministère de l’Intérieur n’a pas rendu publiques ses conclusions et n’a pas donné d’éléments permettant d’expliquer la présence sur place de la Blac(k)hat. Certains [citer les sources] ont prétendu qu’elle faisait partie des cobayes humains sur lesquels étaient effectuées les expériences biologiques dont on ignore la destination.

 

3. Affaire d’Ecublens

Flora Argento est recherchée dans le cadre d’une enquête sur un quadruple meurtre commis dans la commune d’Ecublens (Suisse), sans doute lié à l’affaire Clauberg. La police helvétique a récemment révélé que le téléphone utilisé pour signaler ce quadruple meurtre était celui dont Flora Argento s’était servie pour avertir la police helvétique de sa présence dans le laboratoire de Clauberg.

Selon les informations de la police, trois des quatre morts étaient des mercenaires employés par ShylocK. Le quatrième est un Écossais, Matthew Landen, auteur de deux meurtres à Glasgow en 2002, et évadé d’un asile psychiatrique. Identifié par son ADN, il aurait fait partie de la secte dite « des Lycanthropes ».

 

4. Institut de Lycanthropie

La présence de Flora Argento a également été évoquée dans l’affaire dite de l’Institut de Lycanthropie, ou secte des Lycanthropes, dans les Alpes françaises. Après l’incendie criminel de l’Institut, la police française a découvert sur les lieux six cadavres sommairement enterrés, et enquêté sur les activités des membres de la pseudo-clinique psychiatrique, sans résultats encore probants.

Toutefois, selon la police italienne, Flora Argento aurait séjourné pendant plusieurs années au sein de cette secte.

Le corps de Ronald McIntyre, fondateur et gourou de la secte des Lycanthropes, aurait par ailleurs été retrouvé à proximité des téléphones portables utilisés dans l’évasion de Flora Argento et apparemment abandonnés pour signaler sa présence. McIntyre, faux psychiatre prétendument « spécialisé » dans les schizophrénies dites lycanthropiques, est soupçonné d’avoir été l’un des fournisseurs de Clauberg en cobayes humains. Certaines sources [citer les sources] prétendent que Flora Argento aurait elle-même été l’une des pensionnaires et victimes du trafic d’êtres humains organisé par McIntyre et ses complices. Les polices suisse et française n’ont cependant pas confirmé que cette piste était à l’étude.

Certaines sources [citer les sources] ont évoqué la possibilité que Ronald McIntyre ait été exécuté par plusieurs fuyards, dont Flora Argento.

Selon des révélations du ministère de l’Intérieur italien, Flora Argento était pensionnaire de l’Institut de Lycanthropie depuis l’âge de treize ans, après plusieurs évasions des institutions spécialisées qui l’accueillaient depuis le décès de ses parents.

Certains des « admirateurs » de Catwoman [citer les sources] considèrent que ces assertions et suppositions sont mensongères et visent à la faire passer pour une folle sous l’emprise d’une secte, alors que ses actions témoignent, selon eux, d’une parfaite rationalité.




PROLOGUE


01.

FRONTIÈRES


Tim sut précisément à quel moment ils entrèrent clandestinement sur le territoire des États-Unis. Il était 2 heures du matin lorsqu’ils franchirent une ligne invisible, comme toutes celles que tracent les hommes blancs sur leurs cartes, et qui ne modifient en rien la géographie de la forêt. Il ne s’arrêta pas.

Le sable sous leurs pas dégageait une poussière qui se mêlait aux effluves d’encens des cyprès à la sève encore chaude et qui collait à la peau de leurs visages, de leurs bras nus. Tim ouvrait la marche. Les branches les plus basses le fouettaient parfois, dans l’obscurité ; il attendait alors quelques instants Flora, en écartant les rameaux épineux pour éviter qu’elle se blesse. La jeune fille en profitait pour le rejoindre, mais il la distançait sans même en avoir conscience sitôt qu’il reprenait sa marche en avant, plus rapide, plus endurant, plus régulier surtout. Shariff nageait dans la nouvelle poche d’eau qu’ils avaient achetée à Calgary avant de redescendre vers le sud. Tant mieux – chaque fois que le gamin revenait à lui-même, ils perdaient un temps fou. Cette nuit, Tim voulait s’enfoncer le plus profondément possible en territoire états-unien, au cas improbable où des gardes forestiers patrouilleraient le long de cette frontière.

Ils étaient trop visibles sous le clair de lune, astre immense dans le ciel d’une pureté absolue et d’un noir de tombeau, à plusieurs dizaines de kilomètres de la première agglomération et des éclairages urbains. La Voie lactée en semblait presque phosphorescente.

La ligne de la frontière avait été tracée sur les terres des Ojibwés, ici, des Hurons plus à l’est, des Sioux au sud. Cette nuit, ils violaient cette limite, comme l’auraient fait des indiens. Tim sentait qu’il était des leurs, partageant avec eux les ancêtres qu’il s’était choisis.

En deux mois et demi, ils avaient franchi quatre frontières, passant de France en Italie à pied, traversant l’Italie du Nord et l’Autriche en stop, prenant le train dans le Tyrol vers l’Allemagne du Nord et Hambourg. Après plusieurs jours de clandestinité dans les docks, sur l’immense port hanséatique, ils avaient embarqué sur un porte-containers pour le Québec. Depuis, ils avaient encore traversé d’est en ouest presque tout le continent américain. Ils atteignaient enfin leur but.

Ils avaient dormi toute la journée précédente, à dix kilomètres au nord, attendant la métamorphose de Shariff, vers 23 heures, pour se mettre en route dans la nuit, presque au pas de course, instinctivement courbés en deux, cherchant à se dissimuler aux yeux de guetteurs éventuels. Ils ressemblaient aux éclaireurs lakotas des Black Hills, dont Tim portait le nom. Jamais, cependant, des éclaireurs amérindiens n’auraient choisi une nuit de pleine lune pour le passage le plus délicat de leur voyage, sauf si la guerre les y avait obligés. Il s’en voulait d’avoir négligé ce détail, une erreur : l’homme rouge avait enseigné des sagesses qu’il fallait suivre sur ses terres. Dans un magasin de Calgary, il avait acheté des mocassins de peau, chaussures de cuir idéales, souples, pour ce terrain meuble et sableux. Flora avait préféré garder ses baskets, et c’était une erreur. Il fallait faire confiance à la nation indienne. Ces peuples étaient sur leurs anciens territoires. Ils savaient mieux que quiconque comment s’y déplacer.

Une sorte d’exaltation coulait dans les veines du jeune homme à se retrouver ainsi sur leurs traces, leurs terres. Timothy Blackhills revenait chez lui, il l’éprouvait cette nuit, dans ce sable, sous cette lune, bien plus qu’en contemplant son passeport américain, le seul document d’identité en règle dont ils disposaient pour eux trois. Il se sentait appartenir aux nations indiennes, à ceux qui s’appelaient entre eux « les Êtres humains ». Il avait partagé ce sentiment autrefois avec Ben. En communion avec les anciens, avec tous ceux qui avaient traversé ces collines, bien avant les frontières tracées par l’homme blanc, il marchait également, cette nuit, avec l’esprit de son frère mort un an plus tôt, presque jour pour jour.

 

Il se retourna, attendit Flora, une fois de plus. Elle jura quand elle fut à portée de voix pour qu’il comprenne parfaitement qu’elle en bavait. Il lui sourit, paisiblement, puis se retourna et repartit sans même lui accorder une pause. Il leur restait au moins trois heures avant que le gamin-homard ne revienne à lui. De quoi parcourir, sur ce terrain accidenté, une douzaine de kilomètres qui les éloigneraient de la frontière de l’homme blanc.





02.

L’ŒIL DE LA LOUVE (1)


Ines suivait la trace des trois randonneurs depuis plusieurs heures. Ce qu’il y avait de plus affûté, de plus précis en elle la guidait à travers les bois et l’électrisait. Elle devinait leur progression à la persistance ou à la fugacité des odeurs qu’ils avaient laissées lorsqu’ils s’étaient arrêtés et qu’ils avaient repris leur route.

Il y avait quelque chose d’enivrant à être ainsi maîtresse de ses sens, ajustée à son environnement, à sa place. Il y avait quelque chose de parfaitement naturel, de parfaitement effrayant.

Elle entendait, respirait, percevait aussi la présence des autres chasseurs autour d’elle. Ils avançaient dans les mêmes sous-bois, chacun à son rythme. Leur présence l’excitait, à certains moments, ressuscitant l’instinct de la meute, ce sentiment d’être une bête unique et protéiforme, à douze têtes, à douze gueules, qui allait frapper de douze endroits les proies qu’ils traquaient. Parfois la lucidité revenait : les autres prédateurs n’étaient pas sa meute. Elle était louve, ils étaient fauves. Ils étaient autres, différents, et si lointains, présences silencieuses, présences dangereuses, pour les trois gibiers mais aussi pour elle. À ces instants, elle se sentait seule, exposée ; un humain esseulé éprouve davantage sa solitude au milieu d’un groupe qui l’exclut.

Ines était humaine, aussi, elle n’avait pas perdu ce souvenir.

Elle, Ines, louve, lycanthrope, était une menace pour leurs proies. Il y avait trois marcheurs, dans cette forêt profonde. Deux garçons et une fille, des jeunes gens. Elle était capable de reconnaître l’odeur de chacun d’entre eux. Elle était excitée par la simple pensée de les mordre. L’idée de dévorer ces proies vivantes et pleines de sang chaud mettait ses nerfs à fleur de peau.

L’état de frénésie dans lequel la plongeait la chasse la sidérait.

Qu’elle s’enivre si facilement après quatre ans de supranoïa était ce qu’il y avait de pire. C’était sa nature profonde, elle ne l’avait endormie qu’un temps. Bahlam et Paul avaient raison : quoi qu’elle apprenne pour transcender et maîtriser sa nature, quelque moyen qu’elle ait inventé pour enfermer la louve et sa faim derrière une porte mentale, au plus profond de son cerveau, il avait suffi aujourd’hui qu’elle touche le verrou pour tout retrouver immédiatement, intact, brûlant : la finesse des sens, la voracité, inscrite dans les gènes de son espèce, l’excitation de la chasse. La peur et la fascination pour l’espèce humaine. Le sens de la meute. La soumission, l’obéissance.

Il n’y a pas de louve solitaire. Il n’y a que des animaux traquant et tuant en meute. Ines éprouvait un regret profond de sa meute, un besoin déroutant, effrayant. La chasse l’enivrait, mais moins que cette soumission à la loi du groupe, mélange d’attirance pour ceux qui l’entouraient, de répulsion qu’ils ne soient pas loups. Ils n’étaient pas elle, elle n’était pas eux. Elle aurait assouvi, peut-être, la faim démente, une faim de ses semblables, depuis longtemps, si seulement elle avait pu se fier à la meute autour d’elle. Mais elle ne voulait pas abaisser les oreilles, leur présenter son ventre, se soumettre. Ceux-là, elle ne les croyait plus. Ils mentaient. Ils étaient douze à chasser, mais aucun n’était de sa meute.

Leur faim n’était pas la sienne. Eux tuaient par plaisir, par sadisme, par jouissance.





03.

SAUVAGERIE


Sur les cartes satellites de son ordi, les collines qu’ils traversaient depuis trois jours ressemblaient à un carré vert sans une route, sans une ville. Un endroit que le monde entier ignorait, et pour cause. Un pur moment de galère, un de plus. Le dernier ? « Le dernier », avait juré Tim.

Ils avançaient dans des sous-bois assez épais, qui couvraient la terre sableuse en un véritable maquis. La résine d’un brun ambré suintait des immenses conifères, presque immobiles, sans un souffle de vent, sous les chaleurs nocturnes de l’été continental. Ils s’écorchaient dans le noir, pour éviter les sentiers, aux buissons d’épineux et aux sagebrush.

« Cinq jours d’excursion forestière, au milieu du grand nulle part, ça vous dit ? » avait demandé Tim en quittant la dernière ville de la civilisation canadienne, Elkwater. Non, cela ne lui disait pas, mais avait-elle le choix ?

———

– On est encore loin ?

Flora n’en pouvait plus, visiblement. Tim devait l’attendre de plus en plus longtemps, chaque fois qu’il la laissait le rattraper, prétextant une fondrière dans le sable, un passage délicat.

– Loin de la frontière ? On l’a passée depuis deux heures, Flora, répondit-il.

Elle le regarda, manifestement incrédule et vaguement furieuse, puis elle se laissa tomber par terre, assise dans la poussière. Déjà ses épaules se dégageaient du sac à dos. O.K., apparemment, cette nuit, elle n’irait pas plus loin.

 

Flora s’était sans doute attendue à autre chose. Peut-être à cause de ces longues semaines qu’ils avaient passées à discuter de la meilleure stratégie pour entrer aux États-Unis, sur le porte-containers puis dans les motels, le long de l’interminable autoroute transcanadienne. Ou bien son imagination avait-elle enflé à cause de toutes ces images qu’elle regardait sur les deux nouveaux ordis achetés au Canada ? Sur le Web, la frontière états-unienne ressemblait à une zone de guerre : hommes en armes, barbelés, gardes-frontières patrouillant dans le désert, réseaux de caméras, hélicos. Mais ce n’était pas le Mexique, ici, ce n’était pas une frontière du Sud. L’homme blanc redoutait les invasions lorsqu’elles venaient de plus pauvre que lui, de l’homme basané. Tim le savait, c’était leur chance pour réussir à se cacher au Canada, puis aux États-Unis : ils étaient blancs, et riches. Ils seraient moins contrôlés qu’un Hispano ou un Noir. Et puis Tim avait ses papiers en règle.

Seul le réel disait la vérité.

Le Web mentait sur ce qu’il appelait l’affaire Clauberg, le Web mentait sur ce qu’il appelait la secte des Lycanthropes, le Web mentait sur le professeur McIntyre. Le Web mentait aussi sur Catwoman/Flora Argento. Il ne fallait pas le croire. Mais le Web, Dieu merci, ne disait rien sur Timothy Blackhills.

Il désigna la poche d’eau dans laquelle ils avaient mis le homard breton.

– On sort Shariff pour fêter le passage de la frontière avec un crustacé ?

– Non. Les homards ne boivent pas de champagne. Surtout à jeun.

– Mais toi, tu veux qu’on dorme ici, Flora ?

Il avait posé sa question par pure formalité. Elle paraissait rompue, et lui-même pouvait le comprendre, il éprouvait cette fatigue monotone, lasse, qu’induisent les heures de marche dans le sable.

– Tu préfères qu’on dresse la tente, ou qu’on dorme à la belle étoile ?

Il la sentait lointaine, comme si elle lui en voulait d’être le seul à pouvoir évoluer à visage découvert dans les villes des hommes, avec papiers d’identité, et de savoir se déplacer sur le territoire de l’homme rouge, dans le silence et la clandestinité. Comme si elle lui en voulait finalement de ce retour sur sa terre natale.

– Dans une tente, tous les deux ? Waouh, quelle intimité, Tim ! Ce serait presque trop de bonheur, non ?

Elle s’allongea, son sac à dos en oreiller, et lui tourna le dos. Tim commença de dresser l’abri de toile acheté à Calgary, un modèle extrêmement léger, conçu pour les raids. L’humeur de Flora ne l’inquiétait pas. Cela passerait. Il ne pouvait plus la perdre. Il sacrifierait tout, plutôt que de la perdre.
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